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DISCOURS 

DE  MME.  DE  **  * ***  > 

Prononce  le  2 avril  17895  dans  une 

■Société  de  Dames. 


Mesdames, 

Quel  moment  plus  digne  de  l’enthoufiafme 
de  la  nation  Françoife,  que  celui  où  fon  Roi 
s'occupe  du  bonheur  de  fes  fujets  ! Non- feu- 
lement on  a vu  les  citoyens  faire  éclater  les 
tranfports  de  leur  zele  ; mais  mon  fexe  a 
fécondé  les  vues  bienfaifantes  du  Monarque  , 
en  banniflant  ce  goût  pour  les  dépenfes  fri- 
voles. Qu’à  cet  exemple  l’amour  de  notre 
Roi,  de  la  patrie  nous  enflamme  ; dépouil- 
lons-nous de  ce  luxe , le  fléau  des  familles 
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5c  la  perte  des  mœurs  , pour  donner  ce 
fuperflu  qui  feroit  utile  à l’état,  St  qui  n’ajoute 
rien  à nos  charmes. 

N’en  doutons  pas  , la  proposition  que  je 
fais  fera  regardée  par  mon  fexe  comme  une 
abfurdité  , parce  que  quelques-unes  d’elles 
n’ont  d’exiftence  que  par  ces  futilités , faites 
tout  au  plus  pour  occuper  la  première  en- 
fance. Préjugé  trompeur  St  humiliant  ! c’eft 
vous  qui  fafcinez  les  yeux  des  êtres  foibles , 
en  leur  faifant  croire  que  le  mérite  eft  l’ou- 
vrage du  caprice  des  modes.  Non,  mon  fexe, 
cet  éclat  dont  vous  voulez  orner  la  beauté , 
eft  aufli  fragile  qu’elle  ; avec  lui  s’envolent 
vos  admirateurs.  Voulez-vous  mériter  un 
encens  légitime  , captiver  tous  les  cœurs  ? 
détruifez  par  vos  facrifices  cet  égoïfme  qui 
régné  de  nos  jours , qui  rétrécit  nos  âmes , 
St  qui  étouffe  tous  les  fentiments  St  anéantit 
toutes  les  vertus. 

La  nation  s’affemble  en  ce  jour  pour  acquit- 
ter les  dettes  de  l’état,  St  aiïurer  par  ce  moyen 
la  fplendeur  de  cet  empire.  Immolez  en  ce 
moment , comme  les  dames  de  Rome  St  de 
Carthage  , ce  que  vous  avez  de  plus  cher  ^ à 
leur  exemple , portez  le  prix  de  vos  inutiles 
parures  entre  les  mains  du  miniftre  fideie  qui 
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efi  le  dépofîtaire  de  nos  intérêts , 6c  dont  les 
lumières  6c  les  vertus  feront  la  fource  de 
notre  bonheur  $ vous  montrerez  qu’il  eft  un 
héroïfme  de  fentiment  auflî  digne  d’éloge 
que  l’héroïfme  des  grandes  aéHons  : par  cette 
conduite , nous  apprendrons  à nos  enfants 
que  le  premier  devoir  de  l’homme , c’eft  de 
s’oublier  lui -même  pour  ne  penfer  qu’au 
bonheur  de  fes  concitoyens. 

Confervons  , mon  fexe  , ces  fentiments 
précieux  pour  la  patrie  ; fecouons  le  joug 
qui  nous  aftervit , anéantillons  le  fot  préjugé 
qu’on  a de  croire  que  nous  ne  fommes  pas 
fufceptibles  de  belles  aâions , 6c  montrons 
à l’univers  étonné  , que  les  femmes  font  ca- 
pables de  généreux  facrifices , 6c  que  fi  les 
hommes  aiment  leur  Roi , elles  ne  leur  cedent 
rien  en  amour. 

C’eft  vous,  Reine  fenfible  à nos  malheurs , 
qui  nous  avez  infpiré  ce  généreux  dévouement 
par  les  paroles  mémorables  que  votre  miniftre 
a confacrées  dans  fon  difcours j c’eft  vous  qui 
nous  avez  appris  en  quoi  confiftoit  le  folide 
honneur  6c  la  véritable  gloire  ; la  poftérité 
apprendra  avec  attendriflement  que  vous  avez 
fait  céder  votre  intérêt  particulier  au  bien  de 
la  patrie , 6c  que  deftinée , a/nfi  que  votre 
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augufte  Époux , à occuper  le  trône  le  plus 
br, liant  de  l’univers,  vous  avez  mieux  aimé 
regnerfur  les  cœurs  par  vos  bienfaits,  que 
par  1 autorité  que  vous  donnoit  la  puiffance. 


